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IDEM68 – Institut départementalPédagogie Freinet

Compterendu du SamedICEM
14 février 2015

à Sentheim
Compte-rendu collectif,

à partir des notes et des compléments de différents participants

1 6 personnes ont participé à cette rencontre.

Quoi de neuf ?

• Des nouvelles de CAPE (Collectif des asso-
ciations partenaires de l’école). Un rencontre a
eu lieu avec le directeur de l’ESPE. Les asso-
ciations devraient pouvoir apporter leur contri-
bution à la formation initiale. Sous quelle
forme, surtout pour l ’ ICEM dont les membres
sont dans leurs classes ? Nous devrons sans
doute sans doute miser sur des accueils dans
les classes, soit en stage long, soit ponctuel le-
ment sur des sujets précis l iées à l’expression
ou à la coopération notamment. Les échanges
vont se poursuivre avec l’ESPE qui est en
train de revoir la maquette de formation, parti-
cul ièrement inadaptée cette année.
cf Présentation de CAPE dans Chantiers 21-
22, à consulter aussi sur le site :
http://www.icem-freinet.net/~idem68/

• Après les attentats
Nous avons eu des échanges sur ce qui a été mis
en place dans nos classes suite aux attentats.
Annie nous a d’abord lu un texte envoyé par Ade-
l ine Euvrard qui n’a pas pu venir aujourd’hui (voir
en annexe 1, page 19).

Les participants ont évoqué différentes entrées
dans une réflexion quasi-incontournable, suite à
ces attentats. Néanmoins, dans certains vil lages,
les enfants se sont sentis peu concernés. I ls ont
pensé que c’était loin d’eux.

- Une classe a parlé du rôle de la caricature
de renvoyer aux personnes qui ont le pouvoir
un retour de leur propre image, et a fait un l ien
avec le rôle du bouffon du roi, seul person-
nage pouvant sans conséquence se moquer
du souverain.

- Une autre a également fait des l iens avec
l’Histoire. Florence raconte :

Au CM2, compte tenu du programme qui pour
mes élèves va du siècle des lumières à 1 945 en
gros, mon fi l rouge était justement l 'idée de la l i-
berté : comment el le a été lentement conquise, à
travers les nouvelles connaissances, la Révolu-
tion française mais aussi l 'esclavage, l 'impéria-
l isme, la condition ouvrière du XIXe, etc.

Or après les attentats et les discussions de
classe, des enfants qui avaient été touchés en
septembre par mon récit de "l 'affaire Callas" ont
spontanément rappelé le cas de cette famil le
condamnée sans preuve, et défendue par Voltaire
qui avait porté cet exemple devant toute l 'Europe
dans son Traité sur l 'intolérance : déjà une affaire
d'intolérance rel igieuse ! Pour mes élèves aussi la
conscience que la l iberté est un droit qui se
conquiert était toute neuve. Cette idée a resurgi
tout naturel lement, lorsque nous avons invité i l y
a quelques jours un arrière-grand-père, qui à 1 7
ans a été enrôlé de force en 44 sous l 'uniforme
nazi et n'a eu de cesse d'attendre l 'occasion de
s'échapper. Comme beaucoup d'acteurs de cette
époque, i l ne pouvait pas dire pourquoi i l ne pou-
vait pas supporter les idées d'Hitler et comment i l
avait choisi son camp, mais i l était clair qu'i l ne
suivait que sa conscience (et encore aujourd'hui i l
refuse de franchir le Rhin !). Des élèves conti-
nuent de faire le l ien aussi entre l 'extermination
massive des juifs pendant la guerre, la tuerie
dans l 'hyper casher et plus récemment les nou-
vel les profanations de tombes.

Certes cette compréhension n'a fait qu'effleurer
certains élèves, mais plusieurs ont vraiment senti
comment les idées d'aujourd'hui sont issues de
l'Histoire et n'ont de sens que par rapport au col-
lectif. Peut-être se sont-i ls sentis faire partie d'une
communauté humaine qui s'est mise en marche il

Devant l ’enthousiasme de mes élèves pour les
« Zentangles » et leur envie de réinvestir les gra-
phismes dans leurs dessins, je me suis attardée
devant les rayons des livres de coloriages
« Zen » qui s’enrichissent dans toutes les l ibrai-
ries.
J ’ai découvert un l ivre, non pas de coloriage, mais
d’incitation à la création de graphismes. I l est créé
par une Susanne Schaadt, une Allemande qui a
exercé de nombreuses années en tant que théra-
peute spécial iste des enfants et des adolescents
et qui travail le aujourd’hui en tant qu’artiste et au-
teure indépendante dans les domaines de la
peinture, de la création et de l ’histoire de l’art.

Zendoodle

Gribouillage méditatif

Susanne Schaadt
Les éditions de Saxe

collection : trait après trait

C’est un l ivre qui s’adresse à tout public mais qui
est directement uti l isable par les enfants. I l pro-
pose des graphismes à apprendre pas par pas,
des réalisations plus complexes et de nom-

breuses pistes d’uti l isation de créations, aussi
bien pour des mandalas que pour des réalisa-
tions de paysages, des animaux, des plantes, des
lettres de l’alphabet, des monuments, des
étoi les`

Mes élèves se sont emparés de certaines idées
pour dessiner des dragons dont vous trouvez
quelques reproductions dans ce numéro de
Chantiers. Depuis qu’i l est arrivé dans la classe, i l
est toujours sur l ’une ou l’autre table d’un élève.

Voici quelques extraits.

Graphisme
ou gribouillage méditatif

Claudine Braun
CE2 - CM1 Merxheim

Echosdesgroupes
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y a longtemps, je ne sais pas, j 'espère. L'actual ité
a brutalement donné du sens aux valeurs ci-
toyennes que je m'efforce de faire passer en
classe - et pour lesquelles j 'ai choisi de faire ce
métier. Cependant i l reste une certaine gêne à se
positionner. Dans le numéro du journal que nous
avons enfin réussi à sortir en janvier, i ls ont tous
défendu l 'idée de mettre le logo "je suis Charl ie"
et ont écrit un petit article (assez neutre) sur le
sujet. Mais pour le n°2, plusieurs voix s'élèvent
pour enlever le logo (suite aux vagues de pro-
testations après la nouvelle une de Charl ie ?)
même si les dessins de solidarité avec les vic-
times des attentats sont toujours sur la porte de la
classe et continuent de se faire. . . Ambiguïté.

- Des débats ont été menés autour de :
- Etre l ibre, c’est obéir à des lois et pas à

des personnes.
- Je pense donc je suis.

- I l est important de parler du droit à la dif-
férence mais aussi de ce qui nous unit.

- Les informations en classe doivent s’appuyer
aussi sur des images positives : récemment
Malala

- Un très bel album de Muriel Zürcher permet
de réfléchir à la l iberté d’expression (annexe
2, voir page 21 )

- Dans plusieurs classes, i l s’agissait surtout
de faire des l iens avec la vie de la classe et le
travail fourni au quotidien : rel ire les travaux
autour des droits de l ’homme et de la conven-
tion des droits de l ’enfant, apprendre à se res-
pecter, à se parler, à uti l iser les mots justes, à
dire nos émotions, à réaliser des projets en-
semble` Tout cet engagement régul ier aide à
lutter contre la violence. I l ne suffit pas que
l’enseignant en soit convaincu, i l est néces-
saire de l’expl iciter en classe. Les enfants
doivent comprendre ce qu’apportent les
compétences d’expression et de communica-
tion. I l est important qu’i ls saisissent les en-
jeux de ce qu’on leur propose.

- D’autres ont parlé du fait rel igieux en lisant
des documents sur les différentes rel igions.

- Poème de Paul Eluard : l iberté

- I l s’agissait aussi d’entendre et de dire qu’on
n’est pas obligé d’apprécier le travail de Char-
l ie Hebdo ou d’être d’accord. Chacun peut ex-
primer son désaccord sans violence.

L’IDEM68 a publié un dossier s’ intitulant « dans
une classe Pédagogie Freinet, l ’enfant, citoyen au
quotidien ». Bien que datant de 1 996, i l est en-
core aujourd’hui hautement d’actual ité. I l est sur
le site de l’ IDEM68 en version PDF.

Annie et Claudine ont apporté un certain nombre
d’éléments en se référant à leurs classes.

Dans les deux classes, les enfants mettent des
mots dans une boite. Ces messages constituent
l ’ordre du jour de la réunion. Les papiers uti l isés
sont de couleurs différentes selon qu’i l s’agit de
fél icitations, de plaintes ou de propositions.

Les enfants peuvent adresser des fél icitations à
leurs camarades. Ces petits mots encouragent
bien souvent les enfants qui ont des difficultés,
autant scolaires que comportementales. I ls
peuvent être donnés aux enfants concernés.

« J’ai mis un mot de félicitation à Céline pour que
la maîtresse voie bien que quelquefois elle tra-
vaille calmement. »

La réunion permet de gérer les confl its de
manière non-violente. Les problèmes ne sont pas
traités immédiatement, après les récrés par
exemple, dans l ’émotion, mais i ls sont déposés
dans la boite et débattus lors de la réunion. A ce
moment là, le mot peut être retiré si la question
s’est réglée entre temps. Les enfants font ainsi
l ’expérience de la prise de recul nécessaire, par-
fois, pour rétablir la communication.

Chaque confl it ne fait pas l ’objet d’une
plainte. Dans un premier temps, un petit protocole
permet d’essayer de résoudre le problème soi-
même :

Si je me fais agresser, je dis « stop ».
J’essaie de discuter avec cet élève, pourquoi
as-tu fait ça ?
Si je n’arrive pas à discuter, je demande de
l’aide à une autre personne, ou à la classe,
par le conseil.

Dans certaines périodes, les plaintes sont nom-
breuses parce que les enfants sont fatigués. El les
ne se traiteront pas individuel lement mais regrou-
pées par sujets : triche aux jeux, bousculade,
changement de place, manque de respect`

Chaque plainte est datée et signée.

La réunion n’est pas un moment pour sanction-
ner, mais pour donner du sens et des idées.

Les conclusions ou décisions prises sont consi-
gnées dans un cahier qui reste à disposition dans
la classe, « le cahier du vivre ensemble ».

Un chapitre très intéressant est consacré à ce su-
jet dans le l ivre de Martine Boncourt :

L'autorité à l 'école, mode d'emploi
Martine Boncourt, Editions ESF,

préface de Philippe Meirieu, 176 pages, 2013

Elle y met aussi des mises en garde par rapport à
des dérives possibles si le conseil n’est pas suffi-
samment bien pensé.
« Que se passe-t-il enfin lorsqu’on espère y trou-
ver la solution miracle à tous les problèmes de
discipline, qui ne manquent pas de se poser au-
jourd’hui ?
Le Conseil risque alors de n’être plus que le lieu
d’un simple règlement de comptes. Il perd sa sub-
stance vitale, son pouvoir, sa force régénératrice.
Il est vécu comme un moment parfois douloureux,
parfois agréable, mais sans attrait réel et sans
pouvoir décisionnel, sans « objets transitionnels
positifs » qui placent les enfants sur le chemin de
la réussite. »

Suite de l’échange sur les enfants difficiles :
qui sont-ils ?

Ces enfants qui perturbent la classe et le groupe
se retrouvent souvent dans deux catégories :

• Les enfants qui sont en grande difficulté
scolaire et qui ne trouvent que peu de liens
avec ce qui se passe en classe. I ls fuient et
perturbent, le travail proposé étant le plus sou-
vent hors de leur portée. Les enseignants pro-
posent un travail adapté au moment où tout le
monde fait des exercices, mais qu’en est-i l
lors des séances collectives, où les enfants
très vifs trouvent très vite, où l ’enseignant note
des éléments au tableau et l ’enfant en difficul-
té ne suit pas, se perd et décroche.

De ces élèves les enseignants disent : i ls ont
beaucoup de mal à rester centrés sur une tâche ;
i ls bougent sans arrêt, i ls ne tiennent pas en
place ; i ls tiennent tête, i ls répondent` , i ls sont
bavards`
On peut aussi observer des comportements très
introvertis : peu de communication, enfant fermé
sur lui-même.

• Les enfants intelligents dont les difficul-
tés se situent au niveau de savoir être, de
leur angoisse par rapport à leur vie. I ls ont
un tel besoin de sécurité qu’i ls testent sans ar-
rêt l ’adulte qui est en face. I ls connaissent par-
faitement les règles mais essaient de voir si
les adultes sont cohérents par rapport à ces
règles. I ls les poussent donc à bout.
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